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Pablo

C’est un nuage qui m’accueille. Quand j’ouvre la porte 

je vois couler sous le plafonnier cette nappe brune, 

épaisse, et puis eux, qui baignent dedans. Ixe, ça ne le 

dérange pas qu’ on fume chez lui, du moment qu’   on ne 

fume pas de clopes. Je le regarde, entre lui et moi c’ est 

presque opaque. Il plane dans le brouillard. On est bien 

reçus chez toi, je dis. Je n’ ai pas le temps d’ ajouter quoi 

que ce soit que déjà il me pose sa question rituelle. Tu 

veux rouler ? Je dis oui.

La disposition de la pièce n’ a jamais changé, alors je 

me mets sur le petit tabouret inconfortable, celui sur 

lequel je m’ assois toujours, près de la table basse. Ixe 

est à son bureau, à gauche de l’ entrée, à côté de son lit 

toujours bien fait, à croire qu’ il n’ y dort jamais. Pour-

tant il ne sort pas beaucoup. Il attend qu’ on vienne. Il 

est à la sortie de la ville, il y a un pré derrière, et la forêt 

plus loin. C’ est calme. Cette maisonnette, il l’ appelle sa 

grotte. Il se serait bien vu homme des cavernes comme 

il dit souvent.

Il est pas joli ton œil, me dit Poto, installé au fond 

de la pièce. Il mélange déjà les cartes. D’ abord je ne dis 
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rien, je pense juste au fait que je n’ aime pas ce plafon-

nier, cette lumière sèche, et puis je soupire, et je dis les 

gars, vous étiez là, vous avez vu, alors y a rien à dire de 

plus. Ça s’ est pas joué à grand- chose il fait, et moi je lui 

réponds qu’ on ne joue pas. Sucré, qui vient s’ asseoir à 

côté de lui, ajoute qu’ il vaut mieux y aller mollo sur le 

réconfort.

Chez Ixe il y a toujours de la musique. Ça ne dérange 

pas Poto, qui passe son temps à décortiquer les rimes des 

chanteurs qu’ on écoute. Il demande à Ixe de remettre en 

arrière, parce qu’ il a cru entendre une rime multisylla-

bique, il dit. Écoutez les gars, la rime en -a- i- eu là, vous 

avez grillé ou pas, et moi je réponds non, j’ étais pas atten-

tif. Sucré confi rme, alors que Ixe, penché sur son bureau, 

ne dit rien. Il s’ apprête à couper une plaquette. Elle est 

posée sur une planche à découper, couteau de boucher 

à côté. T’ as besoin d’ un truc toi Jonas ? il me demande. 

Je dis ouais, fais- moi un vingt- cinq comme d’ habitude, 

et je dois hurler pour qu’ il me comprenne. Pour couper 

un morceau comme celui- ci, c’ est chacun sa technique. 

Les plus précautionneux chauffent la lame. Mon autre 

pote qui vend du shit, Untel il s’ appelle, il met carré-

ment la plaquette au micro- ondes. Ixe, lui, il utilise un 

sèche- cheveux. 

Des feuilles du shit une clope. Ixe pose ça sur la table, 

devant moi, parce qu’ il trouve que je mets du temps 

à m’ activer. Ça, c’ est d’ la frappe il dit, y a pas besoin 

d’ en mettre beaucoup. Il dit toujours ça, parce qu’ il me 

connaît. Il ne veut pas que je m’ éteigne trop vite. Je le 

regarde du coin de mon œil blessé, il a les yeux rouges, 

il n’ est pas tout neuf. Je lui fais la remarque et ça le fait 



FIEF

9

rire en même temps qu’ il se frotte les orbites. Je com-

prends mieux pourquoi il me dit de ne pas trop charger. 

Bon on joue ou quoi ? Il est chaud Poto. Attends je 

roule, et puis laisse- moi fumer un peu avant, que je me 

mette en condition. Hé Ixe vas-y baisse la musique j’ ai 

mal à la tête. Poto annonce qu’ il va me mettre une bran-

lée aux cartes et sur le coup ça me fait bizarre d’ entendre 

sa voix aussi distinctement. Je rigole en tapotant ma 

cigarette contre l’ ongle de mon pouce. Je fais ça pour 

bien tasser mon marocco, ce morceau de clope qui va 

servir de fi ltre. C’ est plus confortable, plus doux à fumer 

qu’ avec un toncar, qui fi ltre que dalle d’ ailleurs, vu que 

ce n’ est qu’ un bout de carton roulé sur lui- même. Quand 

j’ étais petit, je disais que les fumeurs de marocco c’ était 

des fragiles. Ce n’ était pas concevable, pour moi, qu’ on 

veuille adoucir la chose. Aujourd’ hui ça n’ est plus si fes-

tif. Passer du toncar au marocco, c’ est un peu gagner en 

maturité.

C’ est quoi le pilon, je demande à Ixe. Il me dit c’ est 

du comme t’ aimes, du noir qui colle. Je dis ah ouais, et 

puis j’ y mets un petit coup de fl amme, furtif, avant de 

le porter à mon nez. Il fl eure bon celui- ci. D’ ordinaire le 

shit on l’ effrite, on le chauffe et on en fait des miettes. 

Celui- ci ce n’ est pas possible, il est trop collant. Du coup 

j’ en fais une boulette que je pique au bout d’ un crité-

rium qui traîne là et j’ y mets le feu. Quand c’ est du bon 

ça fait des bulles. Ça dure trois secondes. Mêlé au tabac, 

le shit se met à fondre, il imprègne chaque brin, ils ne 

se mélangent plus, ils fusionnent. Comme si à force de 

battre un jeu de cartes on fi nissait par n’ en avoir plus 

qu’ une. C’ est doux sur les doigts. Ça sent bon. Poto dit 
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que ce n’ est pas bien de cramer le pilon comme ça, parce 

que la combustion c’ est ce qui libère le principe actif. Il 

ajoute que ça vaut aussi pour Ixe avec son sèche- cheveux 

à la con. Je lui dis t’ inquiète il va te mettre une tarte celui-

 là, et là il me répond que c’ est lui qui va me mettre une 

tarte si je ne me dépêche pas. Poto il est toujours impa-

tient. Agité. Ce soir il n’ insulte pas trop, ça va.

Je mélange longtemps. Ça me prend toujours un temps 

fou de rouler. Un joint roulé à l’ arrache je trouve ça vul-

gaire. Comme du bon vin dans un gobelet. On me fait 

souvent la remarque, et je réponds toujours la même 

chose, vous êtes des sagouins, vous ne respectez rien. 

Poto bat tellement les cartes depuis cinq minutes qu’ il y 

a des chances qu’ il les ait remises dans l’ ordre. Il annonce 

qu’ il va sortir un 8, et retourne la première carte du 

paquet. C’ est un roi de carreau. Ixe annonce une dame, 

et c’ est un 2. Sucré ne joue pas. Je dis roi, et je touche 

celui de pique. C’ est un signe, je dis, que je vais vous en 

mettre plein la gueule.

J’ ai léché, j’ ai roulé. Je tasse le joint en le tapotant sur 

l’ ongle de mon pouce. Poto me regarde attentivement, 

ça le fait toujours rire de voir le soin que j’ apporte à la 

chose. En tenant le spliff dans ma main gauche je prends 

mon feu que j’ allume avec la tête en bas, et la fl amme 

revient sur la partie métallique qui entoure la tête du 

briquet. Ça chauffe le métal. J’ y pose mon joint debout, 

ça chauffe le marocco. Le tabac qu’ il contient se ramol-

lit et en refroidissant se constitue en une sorte d’ amal-

game homogène, ça empêche la fuite de brins qui se 

déposent sur les lèvres ou sur la langue. Je porte alors le 

joint à ma bouche, l’ allume, tire la première taffe, puis 
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me redresse sur mon tabouret. J’ ai roulé un fumigène. 

Grosse fumée blanche, Habemus papam. Sucré m’ inter-

roge du menton. J’ suis bon les gars.

Je n’ ai pas écouté Ixe, j’ en ai mis beaucoup. La 

deuxième taffe, je la contiens dans mes poumons et je 

coupe ma respiration. Diaphragme tendu, si je relâche 

trop vite c’ est la quinte de toux. Je la connais celle- là. Gri-

mace. Oh cette gueule que tu tires me dit Ixe, ferme- la 

je réponds, avec la voix tamisée parce que ça commence 

à faire un moment que je n’ ai pas expiré. La toux c’ est 

quand même bénéfi que à l’ effet du cannabis, ça ouvre 

des veines capillaires dans la gorge, et ça fonce direct au 

cerveau. C’ est comme entrer par la porte de derrière en 

marchant sur un tapis rouge.

Je propose qu’ on commence à jouer parce que y en a 

marre. Sucré dit vas-y j’ avoue, et Poto dit wesh comment 

ça, c’ est toi qu’ on attend depuis tout à l’ heure, mais Ixe 

nous dit que Miskine va arriver, alors on va l’ attendre. 

Ah bon il vient lui ? Hey mais vous êtes relous là dit Poto 

après avoir posé les cartes. Un 4 ! Non, c’ était un 8. À moi, 

un 7 ! Un 7. T’ as d’ la chatte il dit.

Je me passe la main sur le visage. Il y a des bosses. 

C’ est vallonné. Je ne vois pas grand- chose de l’ œil gauche, 

ma paupière gonfl ée le recouvre. Je n’ ai pas su gérer sa 

droite. Et ma main gauche toujours baissée, à l’ épaule. 

Pas étonnant. Dans la voiture on ne s’ est presque rien 

dit avec Sucré, mais je me rappelle qu’ il a suggéré que je 

mette de la glace. Sur le moment je n’ ai pas acquiescé. 

Ça m’ empêcherait de jouer aux cartes. Alors que là, tout 

de suite, ce que je veux c’ est qu’ on distribue, qu’ on joue, 

qu’ on la ferme, et qu’ on fume. 
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Vas-y on se fait une partie de chauffe. Poto il est 

motivé, il prend carrément le paquet des mains de Ixe, 

et il commence à mélanger comme ils font les crou-

piers, sauf qu’ il galère un peu, et nous on se fout de sa 

gueule, du coup il distribue. Je tire une grosse latte pour 

fêter ça. Sucré est en train de rouler, il dit qu’ il jouera la 

prochaine. Quatre cartes fermées devant nous, deux en 

haut, deux en bas. Poto pose la pioche au milieu de la 

table, et je la repousse un peu sur le côté pour qu’ on ait 

la place de jouer. Ixe dit que je l’ ai trop chargé le spliff, 

il casse la tête.

On regarde nos cartes du bas, pas celles du dessus. 

2-7. C’ est pas mal ça. 2-7, faut que je le retienne, 2-7. Ixe 

a distribué et il est à ma droite, donc je commence. Je 

tire un 7 dans la pioche. Si je veux l’ ajouter à mon jeu, je 

dois l’ échanger contre l’ une des miennes. Je la place au- 

dessus de l’ autre 7, et celle que j’ avais là je la retourne 

et la pose au milieu de la table. Et merde, un as. Ça fait 

les affaires de Poto qui s’ en saisit rapidement et la pose 

dans son jeu, en haut à gauche. À ne pas perdre de vue 

si j’ ai l’ occasion de faire un échange. Bon, pour l’ instant 

2-7-7, 2-7-7. Vas-y repasse le oinj, faut que je me rap-

pelle de mes cartes là. Ixe pioche de la main droite en me 

passant le joint de la main gauche. Il a l’ air content de 

son jeu, mais bon souvent il bluffe, faut se méfi er. C’ est 

à moi. Une dame. Ça vaut dix points une dame, c’ est de 

la merde, alors je la jette au milieu et je soupire. 2-7-7. 

Poto garnit son jeu à chaque tour, il connaît ses quatre 

cartes maintenant. Il a toujours son as en haut à gauche. 

2-7-7. C’ est mon tour, j’ aimerais bien piocher quelque 

chose. Un 7. C’ est bon ça. Je le mets dans mon jeu, en 
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haut à gauche, et la carte que j’ avais là c’ est un 2. Poto 

est content, il dit que je le mets bien, qu’ il a bien fait de 

se mettre après moi, et quand je lui dis de la fermer il me 

traite de sale enculé. Il a jeté un 10 quand il a pris le 2, 

et Ixe prend ce 10, ça veut dire qu’ il prépare un truc, on 

prend pas un 10 si on n’ en a pas au moins un dans son 

jeu. Si je tire une bonne carte, je peux les mettre dans la 

merde. C’ est mon tour. Je tire un as. Je peine à contenir 

mon excitation et dans le même temps je jette mes trois 7 

et pose l’ as à côté de mon 2. Tous deux me regardent, ils 

espèrent que je ne vais pas le dire. Pablo.

Putain ! crie Poto, et il ajoute que sa mère la pute le 

jeu vas-y avec deux tours de plus j’ te faisais un coup de 

malade. Je me marre en regardant leurs mines défaites. 

J’ ai dit Pablo, ça veut dire que je pense être celui qui a 

le moins de points dans son jeu. Ils ont un tour en plus, 

moi je ne joue plus. Poto tire un 9, il est dégoûté. J’ ai 

as-2, soit trois points. Quand Ixe approche sa main de 

la pioche, je tremble d’ excitation. Il me regarde et il dit 

Jonas, si je pioche une bonne carte, t’ es mort. Il pioche.

Oh ! il fait, et tout en riant il prend ses quatre cartes 

et les remplace par celle qu’ il vient de piocher. Il avait 

quatre 10, l’ enfoiré. Je retourne mes cartes, as-2, j’ ai trois 

points. Poto retourne ensuite les siennes, as-2-3-3, neuf 

points. C’ est bon. Bon alors Ixe c’ est quoi la carte que t’ as 

piochée ? Il la retourne. Roi de pique. Le mec a fait zéro. 

C’ est rarissime, il fallait que ça me tombe dessus. Poto 

est debout, il pointe la pioche d’ un doigt qui tremble, 

il hurle que si c’ était lui qui avait tiré le roi de pique il 

l’ aurait échangé avec son double de 3 et qu’ ainsi il aurait 

eu trois points seulement. Ixe lui répond cherche pas je 
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t’ avais dit que le talent était de mon côté. La chatte oui, 

que je lui dis. En ratant mon Pablo j’ écope de cinquante 

points. Ixe se lève et se dirige vers son bureau pour y 

chercher un papier et un crayon et qu’ on y note le score. 

Je proteste parce qu’ on avait dit que c’ était la partie de 

chauffe, et là on m’ engueule et on me dit comme quoi 

je suis une pédale. Sucré me fait bah putain c’ est pas 

ton jour. Poto l’ a mauvaise. Distribue ! il me dit comme 

s’ il m’ embrouillait dans la rue. Roule, je lui réponds, en 

posant mon vingt- cinq, encore chaud d’ avoir été sous le 

sèche- cheveux, sur la table.

Ixe m’ annonce le score pour me foutre la rage : zéro- 

neuf- cinquante. On la fait en douze, je dis. En sept, il 

répond. Les autres le rejoignent. J’ ai beau évoquer les 

parties en trente- cinq qu’ on fait parfois, rien n’ y fait. 

Ils n’ ont pas envie d’ aller jusqu’ au bas de la page. Il y 

a même Sucré qui ne veut pas rentrer trop tard. Bon, 

j’ ai six parties pour gagner le jeu, faites pas les frigides 

et dites Pablo un peu, que je vous nique vos races. Je 

prends les cartes, et je les mélange consciencieusement 

sans essayer d’ imiter les croupiers.

Miskine vient d’ arriver. Tchek de l’ épaule, accolade sur 

l’ omoplate. Bien ou quoi, alors ça dit quoi ? Rien t’ as vu 

ça galère. Il me contourne et salue Poto et Sucré. Tchek 

de l’ épaule, accolade sur l’ omoplate. Bien ou quoi ? Je 

me rassois.

Des feuilles du shit une clope, c’ est ce qu’ il pose sur la 

table basse. On dirait un ours un peu, Miskine. Sa non-

chalance lui donne une allure pataude. Il pue l’ indolence, 

même s’ asseoir on dirait qu’ il fait un effort et que ça le 

fait chier. Ixe, le teuchi que tu m’ as fait la dernière fois il 
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tabasse de ouf, j’ te jure, gros, celui- là j’ le fume à midi ma 

journée elle est fi nie, j’ m’ endors à 14 heures j’ me réveille 

à 20 heures, ah ouais, j’ te jure. Il parle fort. Il parle fort et 

puis il s’ arrête. Il se tourne vers moi avec un air dépité. Il 

me dit Jonas, t’ as perdu ?, et je réponds wesh, tu m’ avais 

déjà vu avec une gueule pareille, en montrant mon œil 

gauche. Il dit non, je dis bah voilà. Tu devrais mettre de 

la glace, dit Sucré, et Ixe dit que Sucré a raison, et Poto 

dit ouais c’ est clair, et je leur dis venez on joue aux cartes.

Apparemment, Miskine s’ est lancé dans un bizness 

avec Untel et ça n’ a pas tourné comme ils l’ auraient 

voulu, alors il a besoin que Ixe ramasse certaines de ses 

casseroles. Ixe il n’ est pas enchanté. Quand ils parlent 

de leurs trucs moi je n’ écoute pas trop. Non seulement 

ça ne m’ intéresse pas, mais en plus c’ est mieux de ne 

pas savoir grand- chose quand on traîne avec ces gars-

 là. Encore que ce ne sont pas des gros poissons non 

plus. Ixe, il fait ça pour la famille, l’ entourage. Il saisit 

des opportunités. Discret le mec. Miskine lui il aimerait 

bien peser dans le milieu. Mais c’ est un fl ambeur, une 

petite frappe. Le grossiste, c’ est Untel. Nous on gravite 

autour. Des satellites. 

Je reprends le bout de teuchi. Mon joint je l’ ai calciné, 

je ne m’ en suis même pas rendu compte. Je demande à 

Ixe si c’ est lui qui a mon briquet, mais il ne m’ entend 

même pas parce qu’ il est trop occupé à écouter Miskine 

qui lui prend la tête avec ses histoires. Poto a fi ni de rou-

ler son joint et il est sur le point de l’ éclater. Et sinon 

quoi de neuf je demande à Poto. Il dit rien de fou, il ne 

trouve pas de taf, il ne cherche pas tellement d’ ailleurs. 

Il a encore droit à quatre mois d’ indemnités après avoir 
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travaillé dans l’ usine de pneus, donc il n’ est pas pressé, il 

profi te un peu. Et sinon, ça baise un peu en ce moment je 

demande, et ça fait marrer Sucré, parce qu’ elle n’ est pas 

de moi celle- là, mais d’ un pote à nous qui adore la poser. 

Poto se passe la main sur son crâne rasé. Là y a rien, 

j’ suis en chien il dit, et je ne m’ attendais pas tellement à 

une autre réponse. C’ est quoi ton style de meuf à toi je lui 

demande. Tout ce qui est à un guichet il répond. Pour-

quoi ? Parce que au moins là elle est coincée la meuf. Je 

ris en tapotant la clope sur mon ongle. Et la p’ tite que tu 

fréquentais là, elle est passée où, on te voyait plus pen-

dant un moment. Elle m’ a lâché il dit, elle voulait pas 

être un plan cul, mais tu verras Jonas, elle va s’ en mordre 

les doigts, tellement d’ ailleurs qu’ elle pourra même plus 

se les caler dans la chatte. Je ris. Il me demande et toi, 

t’ as quelqu’ un en ce moment, et je soupire, je dis laisse 

tomber, c’ est mieux si j’ en parle pas.

Poto me tend son joint pour que je le passe à Ixe, et 

je tire une latte dessus, la douane ça s’ appelle. Miskine 

me tend le cul de joint qu’ il avait déjà en arrivant pour 

pouvoir en rouler un nouveau, mais je lui dis vas-y fume 

toi, moi je roule.

Ixe s’ empare du paquet de cartes et les mélange som-

mairement, puis distribue. Je n’ ai pas fi ni de rouler mais 

je me dépêche. Bon, on en était où, demande Ixe. Zéro- 

neuf- cinquante. Vas-y moi je joue, dit Sucré en se redres-

sant, et je dis bah vas-y on revient à zéro du coup, et 

Poto dit vas-y t’ as de la chance. Miskine demande à quoi 

on joue, au Pablo lui répond Ixe. Il me regarde d’ un air 

interrogateur, et très vite, parce que ça m’ emmerde, je lui 

explique que c’ est un jeu où il faut faire le minimum de 
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cartes au début, et qu’ on peut alimenter son jeu en pio-

chant et sachant aussi que piocher un 7 permet de voir 

une carte dans son propre jeu, qu’ un 8 permet de faire 

un échange mais sans regarder les cartes et qu’ un 9 te 

donne le droit de regarder une carte dans le jeu d’ un 

autre et qu’ on peut constituer des doubles des triples 

voire des quadruples mais c’ est rare, sauf quand t’ as 

d’ la chatte comme Ixe, et les échanger contre une carte 

qu’ on pioche et à terme si tu penses être celui qui a le 

moins de points dans son jeu tu dis Pablo et les autres 

jouent un tour et là on retourne les cartes et si tu réus-

sis ton Pablo tu marques zéro point sinon tu en prends 

cinquante, comme moi juste avant. Ah, et le roi de pique 

vaut zéro, chaque carte vaut sa valeur jusqu’ à 10 puis les 

têtes valent dix aussi. Regarde- nous jouer tu vas com-

prendre. Il me répond qu’ il va surtout enfi n rouler son 

oinj vu qu’ on fait que d’ parler depuis tout à l’ heure.

Ixe se lève pour ouvrir la fenêtre tandis que je lèche le 

collant. On aperçoit la fumée attirée par le courant d’ air, 

elle change de direction, lentement aspirée. Elle a trouvé 

une issue. La fumée peut bien sortir, on en créera une 

nouvelle, en tout point semblable. En serait- il de même 

pour moi si je me jetais dans le vide d’ ici ? Rien de neuf 

à part les cartes qu’ on vient de me donner. Ixe, en repo-

sant les siennes, me guette du coin de l’ œil et sourit 

comme un vicelard. Je sens qu’ il va encore nous la faire 

à l’ envers. J’ allume mon joint. Je regarde mes cartes, 

dame- roi. Et ce n’ est pas le roi de pique.
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Soixante- sept cinq

En premier c’ est l’ odeur aigre, piquante, qui me rap-

pelle où je mets les pieds. Ce mélange de sueur et de sang, 

auquel j’ ai largement contribué, et qui imbibe ces murs 

imprégnés de la joie de souffrir. J’ entre et déjà je ne sens 

plus l’ odeur. Je vois le ring, les sacs et les miroirs. Le petit 

Victor est déjà en train de sauter à la corde. Sucré vient 

d’ arriver lui aussi, il discute avec Farid qui bande ses 

mains, à côté du ring. Farid, il n’ enroule pas ses bandes 

avant de les mettre. Je trouve que ce n’ est pas pratique.

Je vais pour les saluer quand arrive du vestiaire mon-

sieur Pierrot qui me dit c’ est à c’ t’ heure- ci que t’ arrives, 

faut qu’ on cause. Je dis bonjour monsieur Pierrot, et lui il 

inspecte mon visage, il demande ça va ton œil ?, je dis oui, 

et à sa manière de me scruter j’ ai l’ impression qu’ il n’ y a 

pas que l’ hématome qui le préoccupe. J’ ajoute que je suis 

prêt à reprendre et il dit que ça c’ est à lui d’ en décider. 

J’ ai beau dire que ça fait deux semaines déjà, il n’ est pas 

convaincu. Il est tout petit le vieux, il doit lever le menton 

pour me regarder dans les yeux. En plus il se tient très 

près. Avec sa tête ronde et son visage buriné, son nez tout 

plat et ses yeux exorbités, on ne sait jamais trop ce que 
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c’ est que cet air qu’ il a sur la gueule. Pour autant ça ne 

tend jamais vers la sérénité. Il paraît même affolé quand 

il me demande ce qu’ on fait maintenant. Comment ça, 

ce qu’ on fait maintenant. C’ est pas à vous d’ en décider ? 

Il parle moins fort tout à coup, il approche son visage si 

c’ était possible, et il me dit Jonas, moi j’ avais des projets 

pour toi, mais tu me facilites pas la vie. Je ne dis rien. Le 

vieux, il en a formé des boxeurs, depuis quarante ans. Ça 

fait un bail déjà qu’ il n’ a pas eu de professionnel. Depuis 

Paulo, qui vient mettre les gants de temps en temps. 

C’ était il y a dix ans. Il a vieilli le vieux. Il continue parce 

que s’ il arrête il en meurt. On se regarde. Il prend un air 

grave, ça me met mal à l’ aise, et il me demande qu’ est- ce 

que tu veux, toi, en claquant son poing fermé sur ma poi-

trine. Je sais qu’ il voudrait m’ entendre dire que je veux me 

reprendre en main, retrouver le niveau que j’ avais quand 

j’ ai eu l’ opportunité de passer pro, l’ année dernière. Juste 

avant que je commence à m’ éloigner de la salle. Il veut 

m’ entendre dire que je reviens pour de bon, que j’ arrête 

de jouer les gagne- petit. Il répète sa question, plus ferme 

encore. Qu’ est- ce que tu veux. La corde, je fi nis par dire. 

Je veux sauter à la corde.

Dans le vestiaire je salue les gars en train de se prépa-

rer. Cyril et Virgil. La pièce n’ est pas très grande. Deux 

banquettes de faux cuir, à gauche et à droite, avec des 

portemanteaux au- dessus. Un seul chiotte. Deux pauvres 

douches qui nous obligent à attendre notre tour parfois. 

Au fond, le sauna, ce cube de bois où la promiscuité est 

la règle, et puis en face de lui le vestiaire des fi lles, ren-

foncement exigu dans lequel à trois on commence déjà 
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à se marcher dessus. Pour leur intimité on a installé une 

tringle sans trouver mieux qu’ un rideau de douche.

Je m’ installe à ma place, celle qui reste libre jusqu’ à ce 

qu’ on ait la certitude que je ne vais pas venir. J’ étais assis 

là le jour où monsieur Pierrot m’ a bandé les mains pour 

la première fois. Ce jour- là j’ ai compris qu’ il n’ était pas 

du tout en colère, mais qu’ en réalité il ne savait pas expli-

quer quelque chose sans avoir l’ air énervé. Ça l’ avait fait 

sourire quand je lui avais fait la remarque.

On utilise un ancien modèle de balance à crans, avec 

une barre horizontale le long de laquelle on déplace des 

poids. Ça fait des tic tic tic quand on les bouge. Mon-

sieur Pierrot voudrait me voir en poids moyens, il me 

trouve trop maigre, il aimerait que je m’ étoffe physique-

ment. En déplaçant les crans sur la barre horizontale je 

soupire, et Farid qui passe par là dit que c’ est normal que 

Jonas puisse pas prendre de poids avec tous les bédos 

qu’ il fume. Je m’ assure que monsieur Pierrot ne l’ entend 

pas dire ça. Il aime bien chambrer Farid, il a une grande 

gueule. S’ il n’ était pas drôle j’ aurais envie de lui en mettre 

une. C’ est lui qui m’ a donné mon surnom, Deux Rounds et 

demi. Parce que je n’ ai jamais le coffre pour être bon dans 

le dernier round. Toujours à l’ arrache les fi ns de combat. 

Quand j’ ai assez bien géré pour avoir de l’ avance ça va, 

mais quand c’ est plus serré, c’ est une autre histoire. En 

descendant de la balance je dis soixante- sept cinq, et Farid 

l’ écrit sur le cahier. Faut que tu prennes cinq kilos dit le 

vieux, qui m’ a entendu. Moi je dis que je suis bien à ce 

poids- là, c’ est moins d’ efforts, et lui il dit non, tu manques 

de frappe, et je hausse les épaules. De toute façon je ne 

cherche jamais vraiment à frapper fort moi. Je ne suis pas 
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un cogneur. Je fais plutôt dans l’ escrime. L’ évitement. La 

fuite. Alors ce n’ est pas plus mal si je suis léger. Mais lui 

il ne veut pas en entendre parler. L’ idée c’ est de devenir 

plus fort. Il faut aimer ça, souffrir.

Je sors mes bandes du sac, complètement défaites, 

telles que je les ai retirées à la fi n de mon combat. Elles 

puent la boxe. J’ en prends une et en pose l’ extrémité sur 

ma cuisse, afi n de l’ aplanir et défaire les plis. Je la roule 

d’ abord, pour ne pas la voir pendre au sol pendant que 

je la mets, c’ est gênant et ça fait des plis. Je commence à 

l’ enrouler en prenant soin de bien la serrer. Je roule de la 

main droite et je maintiens la bande de la main gauche. 

Pour éviter les plis. Et je roule. La bande fait quatre 

mètres.

Sucré, qui vient d’ entrer dans le vestiaire, est presque 

prêt déjà. Il a la même gueule que d’ habitude, sourcils 

froncés. Chez lui ça ne veut pas forcément dire qu’ il a 

un souci. Sucré, il a constamment la gueule d’ un mec 

ébloui par le soleil. C’ est avec lui que j’ ai franchi le seuil 

de cette salle pour la première fois. On a grandi ensemble. 

Il me tranquillise parce qu’ il est simple. Il ne trouve pas 

ça honteux de se contenter de peu. C’ est un bon boxeur, 

il est vif malgré son surpoids. Il a arrêté il y a deux ans, 

depuis qu’ il travaille. Il vient de temps en temps pour 

s’ entretenir, encore qu’ il s’ est engraissé, il trimballe une 

sacrée bedaine. Ça ne l’ empêche pas de venir s’ en prendre 

plein la gueule et faire admirer son uppercut en sortie de 

garde, ainsi que l’ élasticité de son buste. Il adore boxer, 

plus que moi. Prendre des coups ça ne le dérange pas. À 

chaque entraînement il monte dans le ring, alors que moi 

il m’ arrive de prétexter une blessure, une fatigue, une dent 
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